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LA SÉRIE DE LA SEMAINE

L
Les protecteurs
de l’environnement,
qu’ils soient d’une ONG
ou qu’ils agissent à titre
personnel, estiment
que le Doubs se porte
toujours mal, presque

Lautant qu’en 2011.

«Quand j’étais ga-
min, je venais
pêcher ici avec

mon père, pour le coup du
soir, à la tombée de la nuit.
Nous pêchions au clair de lune
et il fallait se pencher sur la ri-
vière pour voir les truites mou-
cher. Il y en avait à profusion!»
On est avec Jean-Paul Lüthi
aux Rosées, au bord du Doubs,
en amont de Tariche. L’en-
droit est des plus sauvages,
idéal pour taquiner la truite, et
replonger dans ses souvenirs.
Beaucoup pêchaient alors à la
vaironnée ou à la «petite bête»,
la larve de l’insecte perle, dont
un individu passe devant

La santé du Doubs (2/6)

Peu d’améliorations
dans la vie du poisson

nous. «À l’époque, il y en avait
beaucoup. En soulevant un
caillou, on en trouvait plein,
des gammares aussi.»

Ceux qui se portent bien
Le naturaliste de Courroux a

rangé depuis longtemps ses
hameçons au profit d’une pê-
che purement photographi-
que. Il représente Pro Natura
dans la commission de la pê-
che. Sur les 25 espèces qu’il a
photographiées dans le
Doubs, certaines vont bien,
comme les chevaines, les bar-
beaux ou les hotus (ou nases).
Cette dernière prospère, appa-
remment insensible aux maux
de la rivière. Pour la truite et
l’ombre, c’est beaucoup plus
difficile. «Dans certains sec-
teurs, il reste peut-être 10% de
ce que je voyais lorsque je pê-
chais. Les vairons s’obser-
vaient par bans de centaines
d’individus, on pouvait les at-
traper à la bouteille.»

A-t-il vu de l’apron? Oui, il y
a longtemps. Le poisson est

très difficile à observer sur le
fond de la rivière, tant son mi-
métisme est développé. «C’est
ce qui sauve des prédateurs ce
mauvais nageur.» Y en a-t-il
encore? «Je l’espère. Ne plus
en voir dans les recensements
n’est pas bon signe. Mais le re-
cul est insuffisant pour dire
qu’il a disparu.»

Jean-Paul Lüthi a-t-il obser-
vé une dégradation ou une
amélioration de la santé du
Doubs ces dix dernières an-
nées? «C’est très difficile à
dire. En tout cas, ça ne s’est
pas amélioré. Il n’y a pas da-
vantage de poissons ni d’in-
sectes.» Mais l’imprévisibilité
du milieu aquatique rend dif-
ficile les constats clairs. «Vous
pouvez observer des poissons
un jour et n’en trouver plus
aucune trace ensuite. La faune
se déplace, ce qui peut tenir à
sa nourriture, à l’évolution de
la rivière ou à sa tranquillité.»

En 2011, le naturaliste obser-
vait le blageon dans pas mal
d’endroits encore. Le nombre

pourtant vitale pour la repro-
duction et la nourriture des
poissons. Et rien n’a changé
pour les micropolluants reje-
tés dans le Doubs. «Je n’aime-
rais pas manger une truite qui
y a vécu plusieurs années.»

La pression touristique est
aussi très forte, surtout durant
la pandémie. Jean-Paul Lüthi
prend l’exemple de la truite.
Quand la canicule rend la ri-
vière inhospitalière avec une
eau trop chaude et trop peu de
débit et d’oxygène, les truites
s’abritent dans des trous, sous
des pierres et des racines et
fonctionnent en mode écono-
mique. C’est dans ces mo-
ments qu’arrivent les bai-
gneurs, les canoës et les pad-
dle. Peut-être le stress de trop
pour les poissons.

Le pouvoir de la plainte
Chez Pro Natura Jura, l’an-

cienne chargée d’affaires Lu-
cienne Merguin Rossé a suivi
de tout temps l’état de santé
du Doubs. L’affaire de la dé-
charge de Saint-Ursanne,
l’achat de terrains à Clairbief
ont alerté sur la nécessité de
stopper l’arrivée de pestici-
des, d’engrais et de divers

de sites a depuis lors diminué.
Il s’inquiète aussi pour le
toxostome, la seconde rareté
très menacée du Doubs à côté
de l’apron, et qui pourrait se
reproduire avec le nase.

La détente du baigneur
fait le stress de la truite

Comme un peu partout, la
rivière a sans doute perdu au
moins deux tiers de sa biomas-
se, comme les insectes, mail-
lon essentiel de la chaîne ali-
mentaire. Certains tronçons
semblent plus touchés, sans
que l’on sache pourquoi.

L’agriculture intensive
continue à poser des problè-
mes, avec les champs de maïs
notamment. Ils sont gour-
mands en pesticides et suscep-
tibles par l’érosion de colmater
le fond des cours d’eau. La
bonne qualité de ceux-ci est

polluants dans la rivière.
Mais c’est vraiment la plainte
déposée à Strasbourg en 2011
qui a contraint les cantons du
Jura et de Neuchâtel et la
Confédération à prouver
qu’ils faisaient quelque chose
pour la rivière.

Pour Lucienne Merguin
Rossé, peu de choses ont
changé. La société civile est un
peu mieux intégrée aux dis-
cussions. Cela provient peut-
être du fait que pêcheurs et
protecteurs de la nature sont
représentés efficacement pour
suivre le dossier et demander
des comptes aux États.

Barrages moins nocifs
Quant aux poissons, «il n’y

a eu pratiquement aucune
amélioration en dix ans. Les
STEP de La Chaux-de-Fonds et
Le Locle ne sont toujours pas
construites ou adaptées, les
polluants et micropolluants
terminent toujours dans la ri-
vière.» Tout comme les eaux
usées de Goumois. Il y a un
mieux tout de même: les éclu-
sées sont moins nocives pour
la faune depuis la modifica-
tion des règlements de turbi-
nage. DANIEL FLEURY
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«
Moins d’effets
négatifs
des barrages, pas
de changement
pour
les STEP et les
micropolluants.

Lucienne Merguin-Rossé
au bord du Doubs, entre
Saint-Ursanne et Tariche.
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Pêchant hier des poissons, et aujourd’hui des images,
le photographe naturaliste Jean-Paul Lüthi suit avec attention
l’évolution du Doubs. Pas de réelles améliorations en dix ans. Un martin-pêcheur, croqué

par Jean-Paul Lüthi.
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